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et dans la parfaite possession de ses fa-
cultés mentales, il a pu se confesser et
recevoir les derniers sacrements de l'E-

clise. ___ _

L'ARMÉEFRANCAISE1

Sir Garnett Wolseley, général de l'ar-
née anglaise, a publié dans le Nine/eînth
Cen/ury Rerier un article dans lequel,
entre autres remarques sur la réorganisa-
tion de l'armée française, il (lit:

Eu 1870, quand Napoléon III déclara la
guerre, quoiqu'il eût, seul peut-être, conscience
de la force de l'Allemagne, il avait à peine
300,000 soldats effectifs de l'armée régulière à
sa disposition.

La force nominale était de 567,000 hommes-
mais en déduisant les dépôts, l'armée en Algé-
rie, la gendarinerie, les galnisons de Paris, de
Lyon et d'autres villes, le chiffre des 'onibat-
tants réels ne s'-levait qu'à 300,000.

Les reservis n'existaient que sur l pauier ;
les quelquîes bataillons qu'on avait formes n'a-
vaient pas de discipline, au point qu'il fallut les
rappeler le Chalons.

L'armée régulière de l'Empire ne se montait
donc qu'au tiers de l'armée allemande ; tout en
se battant admirablement autour de Metz, elle
eut toujours l'infériorité numérique et fut si
constanunent vaincue qu'elle 'v iresta dlemora-
lise, trouvant entin sa tombe à M-tc.

Au premuier janvier 1878, l'armée active se
composait die la premniere classe de cinq contin-
gents annuels ie 84,600 hommes, et de la s-
condf classe du contingent de l'année courante,
soit 534,0 soldats, toutes déductions faites ; il
faut v ajouter quatre contingents annuels de
50,00i hommes, en disponîibilité, soit 184,000
hommes après les déductions. Le total de l'ar-
mée active est doue de 719,000 hommes, sous-
officiers et soldats ; avec les 2'499 officiers, le
total général sera, i chiffres ronds, tie 745,000
hommes (e troupes, sans comprendre la gendar-
nrie et la garde républi'aine, qui comptent
27,0u00 honmes.

La réserve, qui contient à présent 500,000
honmues, en aura 520,000 en 1881, tous experts,
rompus à la discipline et prêts à répondre à
14ppel.0 to, armée régulire coiprend
1,200,400 sîltats âgés de moins de 30 ans,

possédant une belle cavalerie à laquelle la
réeuisition procure des chevaux et un matériel
fort ufliant"

Et cette force est commandée par plus de
26,000 officiers ncèrement désireux d'exécuter
l'idée natiosale et de rendre l'armée aussi effi-
cace que possible.

L'officier qui, autrefois, n'était guère plus
qu'un flâneur (aic) en uniforme, est anxieux au-
jourd'hui de devenir un officier de profession.
Autrefois il ne se souciait pas d'être renseigné

3ur les aries étrangères : à présent, il s'occupe
vc' -mpsrremt de tout ce (lui se passe au

deors, co runne le prouve la rne mrdi/n r de
/létltrigé,r, de beaueoup le meilleur recueil mili-
taire qui se puhlie sur ce sujet en Europe.

Letat-major est aimélior; l'organiisation lo-
cale de larme, aujoird'hui diviséî' en huit
corps (Farmnée dont chacun forme une armée
complète de 32,oo horun-s, a permis aux bur-
reau x dc se dbarrasser d'un bonne portion dles
écritures imposées par la routine et la circuimlo-
cution (nom donné en Angleterre a la mnulti-
plicité des paperasses inutiles et des renvois qui
retardent tout>. Donc, ce n'est nullement exa-
gérer que de dire que l'armée de la République
est trois fois plus forte que l'armée du second
Empire. Et encore faut-il remarquer que nous
n avons parlé jusqu'ici que île l'armée régulière ;
niais il ne faut pas oublier qu'il existu , comme
réserve, une armée territoriale, composée
d'hommes de 29 à 34 ans, et qui comptera un
jour 633,000 soldats. Il serait imupossible, al
moins de désorganiser la société, de mobiliser
tette armée, excepté en cas d'invasion ; mais
dans cette éventualité, elle serait de la plus
grande utilité, car elle fournirait un demi-mil-
hon <',homnies de plus, dont tous auront passé
par l'arnme. Même aujourd'hui, les trois quarts
de ces troupes ont servi, soit dans les corps régu-
liers, soit dans les mobiles de (lambetta.

Lorsque son organisation sera complétée,
c'est-à-dire dans dix ou même quinze ans-la
France possèdera une armée que le général
Wolseley estime à 2,171,000 hommes, c'est-à-
dire formant dix années de première classe sur
une échelle modérée. Il fait l'énumération sui-
vante pour cette époque : armée active, 749,00C
soldats ; réserve de l'armée active, 520,000 ar.-
muée territoriale, 594,000 ;réserve de l armét
territoriale, 630,000. Total, 2,475,000.

UNE LETTRE DE FRANCE

Nous avons cru pouvoir publier ei
grande partie une lettre que M. C'harle:
de Bonnechose, co Français udistingué qur
a si bien parlé du Canada français et i
Montcalm, vient l'écrire A M. Dav-id reian
tiv-ement a ['Opin ionl Puîlig,î et aux bio
graphies de M. David :

Je veux vous dire mon sentiment sur ce livr-
s1 distingué quis vous avez enu la bonté de m'of
frir. Je l' ai lu ravec un plaisir soutenu, tanît votr
plrume', ou1 plurtôt votre pineau, prête île vie
tout ce qu'il touche. De' la ressembliance de ci'

portraits, je ne puis guère juger ; mais il exist
dans quelques chapitres une corrélation si sen-
sensible entre le portrait écrit et le portrait dé-
signé, qu'on y sent la nature prise sur le fait.
Votre style élégant, ruais toujours naturel et
facile, est tout à fait le style du genre ; enfin, à
travers toute l'reuvre on sent un souffle géné-
reux. a.

A vrai dire, c'est l'histoire du Canada depuis
50 ans-l'histoire contemporaine en portraits.
De tous les genres, c'est le plus délicat à traiter ;
il y faut des qualités particulières, et surtout un
énergique sentiment du devoir ; car, pour écrire
vrai comme vous semblez le faire, il vous a fallu
mettie soins vos pieds tout calcul, toute pusilla-
nimité, et sacrifier peut-être à la cruelle vérité
bien des amitiés. L'histoire contemporaine est
une mer fatale à ses explorateurs ; vous la sillon-
nez hardiment, votre pavillon déployé, mais
vous n'êtes pas, j'imagine, sans avoir touché sur
plus d'un écueil ! Il est vrai qu'à présent Lt)
pilionl PuUpijun mue parait un bon port où vous

pouvez braver bien des te mptes. J'ai fort ap-
p)récié, vous le savez deéja, l.-s numéros de ce
journal qnue j'ai eus entre l-s mains. Dans le
dernier, j'ai lu avec grand plaisir une jo1lie étunde
sur' 1- în!iauqe it brilant (ari iui, ainsi
que le remarquable rapport de M. Turcotte sur
vos archives nationales. Le cité il/iuslraitüm
m'a également parti très-satisfaiisant ; quelques.-
uns de vos dessins sont trîs-soignés, et tous sont
intéressants. Parmi les croquis, j'ai nis à part
les vues les phares du Saint-1Laurent, pour les
muontruer à notre grandi inugéieur, Léonce Rey-
naud, qui les verra avec uriosité.

Vraiment, mnsierir, il sernit à souhaiter tîue
votre' exceli-mnt recueil fit connu en France, et
y fit mieux apprécier le Canada, sur lequel nous
nu possédons encore que desdonnées bien vagues.
Le gi-ire illustration vous y aiderait. Ici, nous
aimons tous à regarder des images (enfans en
cela comme en tant d'autres choses).

En outre, nous n'avons aucun journal améri-
cain qui nous donne en français des nouvelles
île la grande République. Vous pourriez combler
cette lacune avec les correspondances bien faites
et variées des Etats-Unis ; ce n'est pas tout : des
notions sur les opérations commerciales, indus-
trielles, et sur les grands travaux publics en
exé-utioi. voire même sur les placements de
i'apitaux, etc., etc., intéressant toute l'Amérique
du Nord, nous ouvriraient des horizons tr-s-
curieux et très-inîconnus.

J'ignore si ce plan est praticable. Je doute
même lue, pour commencer, vous trouviez en
France beaucoup d'abonnés ;niais je persiste à
croire que quelques abonnemeuts servis gratis et
aduessés à un certain nombre d'étallissemnents
publics (ne fût-ce qu'à une douzaine), aideraient
à répandre sur le compte du Caiada des idées
fécondes et utiles aux deux peuples. Puisque
beaucoup de vos compatriotes vont venir ici
pour l'Exposition, vous devez charger l'un d'eux
d'étudier la question sur place, et, s'il y a lieu,
de poser des jalons. La France et le Canada
s'aiment sans se connaître ; que sera-ce quand
ils se connaîtront ? Je voudrais, de tout mon
creur, vivre assez pour voir luire ce jour-là.

FAITS DIVERS

Hii nu-iuns mav ti rsE. -L'hIorloge la plus
meîrveilleuse qui soit au monde, à ce qu'assure
l'Eagle, de lReading, a été construite par un hor-
loger d'Huzleton, nommé Stephen Eagle, qui a
mis vingt ans à ce travail. Elle a été achetée
moyennant $5,000, par M. Reid, et elle est main-
tenant exhibée dans l'établissement Mengel, à
Reading.

Trois minutes avant que sonne une heure
quelconque, un petit orgue placé à l'intérieur
exécute un air religieux, lequel est suivi d'un
carillon. Air premier coup de l'heure, la porte
d'une alcôve s'ouvre et l'oni voit pa-aitre Jésus.
Aussitôt aprs s'ouvre une autre porte à gauche,
et les douze apôtres en sortent successivement
A mesure qu'ils passent devant Jésus, celui-ci les
salue; l'apôtre se retourne, rend le salut, fait
volte-face et, continuant son chemin, va dispa-
raitre dans une porte à droite. Quand Pierre
approche, le diable surgit à une fenêtre et le
tente. La tentation se renouvelle cinq fois ;
Pierre renie le Christ et passe à son tour, pen-
dant que le coq bat ies ailes et pousse son cri.
Quand Judas paraît, le diable descend de sa fe-
nêtre, le suit un instant et va reprendre son
poste. La procession finie, les portes se re-
referment. Des scènes non moins conapliquées
se produisent à la sonnerie de chaque emie et
de chaque quart. A droite du cadran est le
Temps, tenant un sablier ; à gauche un sque-
lette reprisentant la Mort. Le Temps tourne et
retourne son sablier, suivant l'heure, et au-des-
sus de lui on voit successivemenit des figures
d'enfants, d'hommes faits et de vieillards décré-
pits. On voit encore beaucoup d'autret'us choses
dont la description nous entrainerait trop loin.

les médecins l'ayant prévenu qu'il était irrémé-
liablement perdu, il n'a plus vu le moindre in-
convénient à confesser mn toute franchise que
c'est lui qui avait tué Jewell (lun coup de
hache sur la tête. Il avait eu pour complices
les deux autres hommes soupçonnés. Ils s'étaient
partagé l'argent de leur victime, puis ils avaient
jeté sen corps dans un marais.

Ayant ainsi soulagé sa conscience sans courir
de risques, Robinson a rendu l'âme paisible-
ment.

-L'Assemblée législative comprend 65 dépu-
tés. Sur ce nombre, on compte 18 avocats, 11
cultivateurs, 10 marchands, 10 médecins, 5 no-
taires, 2 jmurnalistes, 1 prêteur d'argent, 4 ren-
iers, 1 contracteur, 2 manufacturiers, 1 plon-
geur-65.

-La Cour Suprême vient de rendre un juge-
nent important d'après lequel on doit conclure
ue les législatures niont pas le droit le chasser

le leur sein in minmbr tqui refuse r:nýt le retirer
ne Iarole ofleInsante a la najoriti d la ihan-
bro. M. V oodworth, déu it' lu cot' (el

Kings a la législature-de la Nuv'ell'- E 'osse,
aant refurs, pour une 01<-nt, . ftir' o

a ét' banni le la Chaumbr. Il a inustitié1 une
action ein lomimag e et a obtnuiiii n jugemeint lui
accordant $500.

La Cour Suprême de la Nouvelle-E 'osse a
'onfirm' ce jugenent, et la ('our Suprême le la
Piissance rviut de rendre sa décision dans le
même seus.

-- l existe un préjigé populaire qui fait croire

que le whisky réh'bautl''; obn en hoit, cornie on
dit, pour se donner dii nerf dans les jmbes.
C'est une errour complète. Le whisky, ou
toute autre liqueur elcoolique, est un excitant

qui opère d'abord un certain eff-t : myis bien-
tôt la chaleur du sang quitte les extrémités pour
se concentrer vers la poitrine: on a plus froid

qu auparavant, on a les jambes comme brisées,
et la fatigue vient bientôt forcer le mar'heur à
s'arrêter.

C'est de là que, dans les temps de grands
froids, on trouve des hommes morts sur les
grands chemins et dans les endroits isolés. Der-
nièrement encore, le 3 décembre dernier, un
homme, ayant bu du whisky, a été trouvé gelé à
mort dans une des routes de Saint-Jean-Port-
Joli ; le soir du même jour, pour la même cause,
un père de famille recevait une blessure mor-
telle. Tous les journaux ont souvent a enregis-
trer de semblables faits.

D'aussi funestes résultats doivent done faire
renoncer à l'usage imprudent du whisky ou de
toute autre liqueur du même genre.

L'effet du vin, pris avec modération, est tout
opposé ; il porte la chaleur du centre aux extré-
mités, ranime les forces et fait croître la gaité et
le courage. Une tasse le thé ou de café bien
chaud est encore excellente.

LU cHoix D'UNa FEMME.-Un conseil un peu
bien terre à terre et pot-au-feu, mais très-sûr et
appelé à donner dle s tisfisants résultats :

Quand une jeune fille vous plait, avant de la
demander en mariage, fait-s le possibll pour la
surprendre à la cuisinece ,uii sera djà d'un
bont augureet si elle n' s ,xcuse asi elle
n'est pas honteuse éd'tre suirpris a de vulgaires
travaux, sovez assuré qiu'ell- possè le un juge-
ment sain et un raisonricin-et droit.

Arrangez-vous pour assister à une sortie qu'elle
fera un jour de mauvais temps ; si elle s'enve-
loppe soigneusement d'un waterproof, si elle se
coiffe d'un chapeau de la saison passée, cette
femme ne vous ruinera pas en robes de Worth
et en chapeaux de la bonne faiseuse.

Si vous voyez arranger, sans affectation, des
fleurs dans un vase, redresser le faux pli d'un
rideau, disposer les siéges et les meubles d'une
façon commode et gracieuse, cette femme aime
l'intérieur, ne courra pas de bals en fêtes, sera
la gardienne du foyer. Epousez, mon cher,
épousez cette femiumue-là, les yeux ferîmés.... si
vous la rencontrez.

-Ces jours derniers, quatre jeunes garçons
d'Iberville ont eu le mauvais dessein de déro-
ber une vingtaine de dollars, dit-on, dans leurs
demeures respectives. Alors une idée vraiment
machiavélique est passée dans la tête le ces mu-
tins. Ils ont acheté trois armes à feu, deux
revolvers à sept coups et un pistolet à un coup
se chargeant par la culasse, et se sont munis de
oartouches. Cétait, disaient-ils, pour aller à la
chasse. Samedi dernier, ces enfants jouaient
dans la rue avec leur arme dangereuse et avec
toute l'irréflexion tic leur âge ;malheureusemeni
l'un de ces " jeunes chasse-urs," tout en jouant
blessa à la mnainî un tic ses jeunaes camarades
enrfant tic M. V. Thuoîît, boîtî-llier. La détenite
tie l'arme partit, e-t la ball- se logea dans l'inté
rieur du doigt rmajeur île sa main dlroite. Onr

pense que l'os a été fracturé, mais les docteurs
conside-renit, parait-il, lai blu-ssure peu grave.

mu mni o u s. (lu 11signsalet-1, ii' au -sui'-,srar-
vEUx Ia rius. n jeune cordonnier chienne aun t de ' u-rugvi' rainent remua

de 'andiaN tew-Hampshire), nommé Jewell, quable t r-element méritarnt. Le héros est u
iispaut nysteineusmuent il y a une vingtaiue gann de qminze anis.
d'amines. La nuit d'avant sa disparition, il Il y a quelques jours, le putit J. B. Goosens
avait été vu in compagnie de trois autres jeunes âgé de 10 ans, voulant tirer in sceau d eau d
gens, qui furent fortement , souIionués de l'avoir îuits de la maison, tomba la tit^' en avant, en
assassiné, et une enqute fut inume commenrcée, porté par le poids. Soni frère Emile, âgé de 1
nais pour Atre abandonuée i émmédiatment, cha- ans, se trouvait à quielus pus. Il accour)
cur des fonctionnaires qui n étaient chargés saisit la corde, se lisse ghisser jusu'au fond di
ayant reçu avis quils s'cxposeraient à un mort puits, qui a rinq m rtres d'eau, saisit son frr
certaine s'ils poursuivaient les investigations. le charge sur sonunos, et remoute à la force d

Depuis îette époque, deux des suspects Ont poignet ; tout e'i enun rlin-diei.
quitté le pay, -t le tnroisieme, John lobinson, Arriv -à un mètre de l'orifice, le petit Jear
est tommé alade cisjours dîr i-rs. Vendredi, Baptiste, presque óvanoui, liha prise et retom

ba dans l'eau. N'écoutant que son courage,
Emile se laisse glisser de nouveau et rattrape
l'enfant.

Mais ses forces était épuisées, il avait, de plus,
Iaissé toute la peau de ses mains à la corde.
S'arcboutant contre les parois du puits, il main-
tint son frère en appelant du secou-s. Des voi-
sins accoururent et les remontèrent au treuil.
Il était temps.

-Un des chefs de gare de la ligner lu Nord
vient île passer par une cruelle épreuve. Il a un
fils, un charmant enfant de huit ans, bien élevé,
mais d'une vivacité qui a failli lui coûter la vie.

Avisant, il y a quelques jours, dans un des
bureaux de la gare, la saisse en fer oit l'on serre
les valeurs, il s'y bottit d'un bond, après en
avoir enlevé la clef et refermé la porte sur lui.
On juge de l'émoi de tous les employés ,et Iii
l'angoisse du père. Le petit malheureux s'était
enterré vivant; il allait mourir asphyxié ! Ou ne
perdit point île temps, et avec une grosse masse
en fer, omn brisa l' un ides coins ie la caisis : ce
ne fut pas chose facile. Par la brch, l' emfant
put passer la clef, et il sortit enfin d sa terrible

prison. Il était surI Le point d' itre asphyi xii .

m-ruEI i-PAurA îTii- -L bumreau <e la

poste' à 'Washington a vendu ces derniers jurs
les articles restés en so;ffranc' dîs la Iud
Lette' Ufice et non reclamés dans le dIbiu lu
Parmi ces articles était un pairn texpéhie ide
New-York et dont l'examen a nr v l lu 'oîte-n
comme suit : une entrec'te rti, n niroiion
tie veau, cinq à six livres île veniaiîfno uée,
quelques pommes de terre et oignons, unt livre
île beurre, une tranche île pâtté, une cirt:unrumm
quantité île bonbons, noix, raisins ses, pouinuios
et oranges, plusieurs fioles ude vin et de wlikie,
ieux boites de cigares, deux fromages île Lim-
bourg, de la sauce de canneberge, enin de la.
farine, du sel, du poivre et lu vinaigre.

MAUvAIs MrÉNAGnE.-Nathalie Chénier, une
jeune femme domiciliée nu' Stint-U Ib.i, a de-
posé une plainte samedi ait bureau île santé,
lisant qu'elle avait été assailli' par soin mari,

Edmond Lefebvre, et par sa mnère, Luie Guil-
bault, veuve de feu Olivier Lefehvre. Pendant
la bagarre, un d ses agresseurs la bâillonna avec
un torchon à planclher pour empiehiuer ses cris
d'êtr entendus par les voisins. Lorsui le
grand connétable procéda à l'arr-station dles
prévenus, la femme Lucie Guilbault soupait
tranquillement eu comuipagnie de son amant, un
homme manié, père de trois enfants. CLe der-
nier a eu l'effronterie de venir eni cour et
île demander au grand-connetable s'il pouvait
rendre quelque srvice à la vieille Lifehvre. M.
Bissonnette l'a reçu comme un chien dans un

jeu de quilles, lui disant qu il ferait mieux d al-
ler donner à manger à sa femme légitime et à ses
petits enfants.

ExPÉDITION (LACIALE.---Un canot parti de
Lévis, jeudi soir, n'est arrivé à Quuébi-e ue le
lendemain très-tard. Emporté par le courant et
la glace, il a dû voyager toute la nuit sur les
battures de Beauport.

runÉM E. -ne f-muni- 'de Saint-Benloit,
comté des Deux-Montagnes, a donne naissansce
à un singulier phenomène. C'est un fenfant qui
a deux têtes, quatre bras et deux jambs. Les
deux corps sont séparés et parfaitemnt distinets

jusqu'à quelques pouces au-dessous des bras ;
jusque-là, il y a deux petites filles. A partir
île ce point, il n'y a qu'un seul tronc et seule-
ment deux jambes. Cette petite ou ces petites
filles sont en parfaite santé.

VARIÉTÉS

Jeu eu . t' i n do

ÉiARTi'E'u b ". AO D

Partons pour le Colorado,
En car, en steammboat, en landau ;
En vélocipède, ei radeau,
Allons vers cet Eldorado.
Et que des rives dui Lido,
Jusqu'aux ombnrages dui Prado,
Chacun chante, qrosso nodo:
Ah ! vive le Co-lo-ra-do

Allons done au Colorado;
Eu ·le'epiîg-car faisons dodo

t Pour nous, c'est un joyeux Credo.
c Le ciel nous devait ce cadeau.
t Illusion, que ton bandeau

,Ne soit pas un épais rideau,
,Et nous dirons rinufor'i'ndo:

Ah h vive le Colorado !

Nours sursmes au Colorado
l'y iu 'u nska 1 •

ILe rochers et les huutes-d'eau
Ne sonat pas tirés au cordeiau,
Mais lorsque, conume uusAguado,

nu Nous nous écrieronîs tous en du
Ah !vise le C"oloratdo!

1,

5
t, Il . .. est surr le poinît de se mnarier et s' coun-
n fesse' à sut futureu belle-merîue.
e, -- le tdois cous avouer, lui dlit-il, que je m'em-
n port' très-facilement, et sotuvenmt sanus r uson.

-Soyez tranquille, ri-pondu la heille-mdrni, fint
i- queî j e sciai là, les raisonts uni' vou manur-onmit

î-pa


